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Bourguignon s'était baissé vers l'Étre du foyer pour tison-
ner le feu qui languissait. Quand il se releva, le Mi de ses idées
S'était sans doute rompu dans sa mémoire, ear il, entama un
tout autre thème de conversation:

-Tiens 1 tiens 1 dit-il railleusement, Mime d'Armangis vous
a conité l'aventure de votre beau-frère blessé... Et est ce bien
tout au long qu'elle vous a fait ce récit ?

-E de l'a pourauîvi jusqu'à l'époque où, après avoir perdu
de vue les deux amoureux pendant plusieurs années, elle retrouva
le docteur marié, père, posseseur de millions;et ayant gardé la
Cardoze en qualité de servante.

-C'ett vrai, Mme c'Armangis avait été longtewpi sans en
entendre parler.

-Sauf une fois pourtant que leur présence à 'Paris lui fiat
oeruifléej par M. de Saint-Dutasse qui prétendit avoir r. gu la
visite do Nicole et du Perrier.

-Oui, il.4vinrout rua.urciertà<ou maître du conseil qu'il
avait jadis donné sau docteur de -transporter M. d'Arniangisi
blessé dané mr maison. C'était ce conseil qui avait coummencé
leur furtuue.

E~t, sur un ton qui sec fit trimte, Bourguignon oentinua:
-Oui.., et comme ils demandaient au chevalier la manière

de lui prouver leur reconnaissance, mon mattre eut alors la
fêtale pensée de ouf! r au docteur urne commissioa ... dont Per.
rier s'acquitta avec empressement, je dois le dire.,. main qui,
plus tard, lui servit à gagner ses millions... Ah 1 les brigandsI
comme la Cardoze et le m5decin ont habilement manoeuvré 1

Puisl après cette invocation du passé que Franois avait
attentivement âcoutéet le vieillard, revenant à son premier sujet,
reprit n tissonnant de plus belle:*

-Ah 1 Mine d'Armangis a été informée de cette visite des
fianeés à M. de Salut-Dutass . E.t puis que voué a t elle
conté encore ?

-Mais voilà tout. Son récit, comme je te le -répètè,is'est
arrêté au retour du docteur marié et millionnaire. Waatb d'en
r ien Favoir, elle n'a pu m'expliquer comment la Cardose avait
çonusntl à devenir la servante de celui auquel, si longlps, el 'le
avait commandé.., et qu'elle mème. encore aujourd'hiui: à la
baguette.

Bourguignon se tait à rire en s'écriant:
-N'est ce pas que c'est étonnant ?... Et yptre sc'êur m'e n

connait pus plus à ce sujet?
-Non. mais ce n'est pas lbeap d' 9 "aRm4çi4yA±~ý

qumi lui manque, car son désappointement a été fort grand, je te
- laffirme, quand elle s'est reconnue ,impuissante à lire une seule
ligue du calepin rouge.que Paul Avril lui avait donné.'

-L'imbécile I dit sèchement le vieux domestique. Au
fond, cette imprudence n'a aucune portée, car le grimoire est
indéchiffrable.., mais il serait lisible que ce crétin l'aurait
pareillement livré et se serait ainsi laissé bêtement désarmer dès
la première attaque.

-Hélas I oui, gémit de Vaînae, ce livre est un vrai gri
moire 1

-Vous y avtz donc mis le nez?
-Oui, nia seur me l'a un instant confié et je l'ai ouvert à

l'endroit dont le titre du chapitre annionçait qu'il y était parlé
de Mme de Jozères.

-Ah 1 monsieur l'amoureux 1 vous vouliez connaître le
a&né de Léontine ?

-Je l'avoue.

Durant quelques secondes, Bo.urguigoon, silencieux, regard&
le jeune homme. Puis lui posant la maina sur le bras.*

-Ecoutts-moi, mon enfant, dit-il. Vous ma'avq rms
quoi qu'il arrive, de protéger et d'aimer cette charmante et
douce femme... Elle n'a rien à se reprocheýr, l'honnête créature;
elle. est digne de votre amour... mais comme je ne veux pas sur-
prendre -votre parole, je vais vous conter un chapitre du calepin
rouge.

-Celui du passé de Léontine ? demanda vivement Francis.
-Non, nmais quel-lue. chose de bien approchant. je veux

vous apprendre comment la Cardoze s'est faite la servante du
docteur tout en en étant l'épouse légitime... et quels furent, à
cette occasion, les exploita de la nommée Française Bédache.

-Fraçoise Bédache ? répéta le comte en cherchant à se
sou venir.

-Oui, Bédache... cette laide créature qu'on appelle au-
joudl'hui la veuve Piibis, appeya le vieilllard. avec dégoût.

Et Bourguignon commença :
Par une beîte m~atinée du mois de mai de l'année 1803, les

-cloches carillonnaient joyeusement dans le clocher de l'église de
Mortreuil, eharmantvillage, situé entre Houancé et Charmes,
sur la limite qui sépare le départeuqont de la M urthe dç celui
de# Vosges.

Sauf les malades et les paralytiques, on eût difficilement
trouvé un.habitant au logis. Chacun était sorti au bruit dei
cloches, et tous ceux que l'église, bondée jusqu'au portail, n'a-
vait pu recevoir, s'étaient éparpillés sur la place et attendaient
avec impatience la Bun de la fléréwcnie pour faire la haie ct

acclamer les mariés à la sortie de l'église.

N*-OS PRIMES
Etant dans l'impossibili.té de fournir plus longtemps le com-.

mencement du romgan maintenant en cours de publication, nous
en oomjuenceronis bientôt un a utre du plus grand intérêt. En
attendant,, mous coffrons aux nouveaux touscripteurs leis auant&-
gs suivantm:

*A tente personne q ui nous enverra $1.0f) n'ous don)tnerýolic la col-
letiou de notre journal contenant les feuilletons complets ci-apres
111111né: Les Aventures du Capitaine Vatuet, La Dame de Pique
oitLe )Nikiimae en tiussU e t Lets Meaririers de fléritière, plus le
jofi-nal pendant un an.--la collection dle cea, trois romans embrasse
plus d'uue année et demie de notre journal.

A tou te persof4inq1i nous enverra $2.00 nous dprnerons la col-
lectioil con tenant Les Avent-ures dit Capitainte Vataw. La Dame (le
Pique, La YU, File(e Margiunite, Les Dra mes de l'Argent et Les

" t.wr AIi ,runqLnks!toi <j deux aî.-e i:
i tont copene qui nou "M 13.00as o notre jOuÀgnal.

A t'tit pesone qi nos everà 8.00no f ournirons la col-
lection comnplète de notre journal du 1er janvier 1881 au ler juillet
1ee4, zquit trois ana et demi, et notre journal pendant trois autre&

*ainiiie... Cette collection renferme dix feuilletons complet-, ce sont:
Lew l icc>dures dui Cap itaine Vatait, La Dante (le Pique, dun Echap-

'de lit las! il ou Exili l'Empoisonneur, Unte Vengeaiwce de Peau
i~uqLa Grande Halte, La Dmitoisclle (lu Gin quUnîcie, Le Testa-

vt' WSui /antt, Les Drapites dle l'A rgent, La Fille dle Marguerite et
L. ai .11,uiriers de L'Héritière.

'1','ute personne qui nous enverra quatre nouveaux abonnlés re-
cdvra rca wriie toute la collection de trois ans et demi.

N:»c abonnés actuels peuvent profiter de ces avantageR.
'sn'en vovons auciine prime ni le commencement d'aucun

feuiL'Lon avant il'avoir reçu. le moutant de l'abonnement.
*.uc-unt 3iDii n 'est iniserit sur nois listes d'abonnement avant que

lu priX JU Iî .4ouscri,')iit) soit Payé.

L:cs co)iilitc'n'4 d'abonnement sont :-- Un an, 81.00; six mois, 50
renitk, iaLYd'avitice. On ne peut s'abonner pour moins de six
mois. ,i al bu~~~met partent dlu 1er et du la de chaque mois.
Po'tur la villu d;e M.ontréal, 50 centa un plus par annee pour la livrai-

kÎ i11 doiiiidlc.
AU 4it.F crtst l. douzlaineO et. 20 par cent de commission

sur 1cM tý ask ot payable à la fin du mois.
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